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contraire parce qu’on ne peut les concevoir que comme diffé¬
renciation de l'identique. Moi, en effet, qui suis en tant que
sujet du verbe penser, je ne peux sortir de moi-même.
Une plus parfaite unité est inconcevable. Mais si mon
unité consiste dans ma position de sujet du verbe penser,
l’acte accompli par moi dans cette position constitue en
même temps la plus grande universalité qui soit : car le
penser par lequel ie me conçois est exactement le même que
celui par lequel je conçois tout ; et ce qui plus est, et est
en même temps bien plus exact encore, c’est le penser par
lequel je me conçois vraiment, c'est-à-dire en sentant que
je pense universellement ce qui est vrai d’une vérité
absolue et est par conséquent cogitandum. L'acte que j’ac¬
complis en pensant, et en vertu duquel je suis, me pose
donc universellement comme individu, comme il pose
du reste en général toute pensée, ou, si l'on préfère, toute
vérité.

9. La vérité du réalisme et celle du nominalisme. — Au
point où nous sommes parvenus, tandis que l’antique et
vexante question des réalistes et des nominalistes se résout
en même temps que celle du principe d’individualisation,
il est permis de dire que les réalistes et les nominalistes
étaient bien plus dans le vrai qu’ils ne l’ont jamais cru.
Car non seulement l'universel affirmé par les réalistes est
réel, mais il est toute la réalité ; et non seulement l’individu
affirmé par les nominalistes est réel, mais en dehors de
lui rien n’existe, même comme simple nom, schéma abstrait,
arbitraire, etc... L’universel est tout ce qu’il y a de plus
réel dès qu’on ne le considère pas comme un présupposé du
penser, mais bien comme posé par lui. De fait tout ce qu'on
veut en distinguer doit être distingué dans son sein, ou
pour mieux dire au sein du penser même, en dehors duquel
rien n’est concevable. Aussi l'universalité embrasse-t-elle
les entités et les principes les plus différents qu'on tâche
d’opposer à la pensée, à cause de l'impossibilité qu’il y a
de les lui opposer de sorte que, par rapport au penser con¬
cret, ils ne soient pas eux-mêmes des idées. D’un autre
côté l’individu n’étant pas présupposé lui non plus, mais


